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B U L L E T I N D U J O U R 
« Les unités de 15 fr. de rente des 

souscripteurs à l'emprunt ne seront 
pa» réduites. » Telle est la déclara­
tion que M. Magnin, ministre des 
finances, a faite hier à la tribune 
de la Chambre des députés. Ajou­
tons que, d'autre part, le Journal 
officiel a publié un arrêté "portant 
qu'il sera effectué un rembourse­
ment des neuf dixièmes des som­
mes versées pour toutes les sous­
criptions de 3,000 fr. de rente et au-
dessus. 

La déclaration de M. Magnin a 
été faite au cours de l'interpellation 
de MM. Dréole et Haentjens sur 
l'emprunt, interpellation qui a été 
close par l'adoption à une grande 
majorité d'un ordre du jour pur et 
simple proposé par M. Niel, qui a 
eu la priorité sur un ordre du jour 
de M. Haentjens, ainsi conçu : 

« La Chambre se félicite du suc­
cès obtenu par l'emprunt et, regret­
tant que la petite épargne n'ait pas 
eu une plus large part dans les bé­
néfices, passe à l'ordre du jour. » 

On a commencé ensuite la dis­
cussion du projet de loi sur la du­
rée du travail dans les manufactu­
res, et l'on a voté une proposition, 
qui a été également adoptée par le 
Sénat, tendant à ce que les funé­
railles du général Clinchant soient 
célébrées au frais de l'Etat. 

TROUBLES h LYON 
On mande de Lyon, 20 mars, 7 h. 

26, soir : 
Des troubles assez tér ieux ont éc laté à 

l'Ecole vétér inaire de Lyon. 
Depuis que lque temps, l es é lèves s'é­

ta ient plaints , é m a i n t e s repr ises , de la 
press ion c lér icale exercée sur e u x par un 
de l eurs professeurs , M. Pouget . 

Hier, des conc i l iabules eurent l ieu, et 
les é l èves décidèrent de ne pas ass i s ter à 
son cours. Los choses n e tardèrent pas à 
s 'envenimer; si bien que les protestat ions 
des élève» s'étendirent jusqu'au directeur 
de l'Ecole, M. Chauveau. 

Les é lèves s e répandirent d'abord dans 
le parc en cr iant : « A bas Chauveau I A 
b a s Pouget ! » Pu i s i ls rentrèrent dans 
leurs c h a m b r e s où ils s e barricadèrent. 

M. Chauveau m e n a ç a les réca lc i trants 
de l ' intervention de la police. C'est a lors 
que l es é lèves s e mirent à casser l e s v i ­
tres . Ce fut, pendant que lques in s tant s , 
un tapage infernal . La pol ice a r r i v a 
bientôt, su iv i* d'un pe loton da so ldats et 
de g e n d a r m e s . M. Oustry , préfet du 
Rhône , s e rendit é g a l e m e n t sur les l i e u x 
et, a v a n t de fa ire intervenir l a pol ice , 
e x h o r t a les é l èves à rentrer dans le ca l ­
m e , qui s e rétabl i t auss i tôt . 

i l était a lors huit h e u r e s du soir. A 
minuit , n o u v e a u v a c a r m e d a n s les dor­
toirs , Les é l èves jettent d a n s la cour m e u ­
b les e t mate la s , l i ts inoccupés , etc . 

Tout s e c a l m e cependant a u . bout de 
quelques in s tant s et la nui t s e passe s a n s 
autre incident. Mais , c e mat in , au point 
du jour, le t a p a g e a y a n t r e c o m m e n c é de 
de plus bel le et Tes garn i tures de l its c o n ­
t inuant à exécuter , par les f enê tres , des 
s a u t s déplu» en plus ver t ig ineux , l e s gen­
d a r m e s e t l e s gard iens d e l à pa ix p é n é ­
trèrent cette fois dans les dortoirs , qui 
furent inaméuiateunent occupés p a r des 
so ldats d'infanterie, Le* é lèvos furent 
gardés a vue . 

Le préfet a immédia tement té légraphié 
au minis tre . 

caut ion, à la tète de s e s h o m m e s e t finit 
p a r découvrir un- g r o u p e d'ouvriers m i ­
n e u r s travai l lant au cana l de la D u r a n c e 
d 'Aubagne & la Ciotat. 

U n autre groupe 'do g e n d a r m e s portés 
sur la locomot ive de l 'express , arr ivés c n 
v u e du m ê m e tunne l , aperço ivent des 
ombres qui leur para i s sent s u s p e c t e s . 
Les braves mi l i ta ires préparent l eurs 
a r m e s e t s 'apprêtent à u n e lutte v i g o u -
reuse . Le train a ra lent i s a m a r c h e , l a 
poudre v a parler . . . quand on découvre 
q u e l es o m b r e s n e s o n t r i en da m o i n s 
que d'autres g e n d a r m e s , douaniers o u 
g a r d e s forest iers arr ivés par u n tra in 
précédent et fa isant e u x auss i le gue t . 

COMPLOT CONTRE LES TftAlKS DE CHEMINS 
DE FER 

Il vient de M produire en Pro­
vence un fait qui, à première vue, 
paraît des plus invraisemblables. 
Voici les renseignements recueillis 
à ce isujet : 

Lo 7 courant , M. Riquemale , c o m m i s ­
sa i re de police à la Ciotat, é ta i t av i sé par 
dépêche qu'à la sui te de révé la t ions fai­
tes par un détenu de la pr ison de D r a -
g u i g n a n , le parquet de cette v i l la ava i t 
pu s 'assurer que l e s n o m m é s Crest, Per -
no, Romano , Henrio , Vil laret , Londes et 
Corrigia, França i s ou Ita l iens , r é c e m ­
m e n t l ibérés de la m a i s o n d'arrêt de Dra-
g u i g n a n , a s soc i é s à une bande de repris 
de just ice de la p lus d a n g e r e u s e espèce , 
ava ien t projeté d'arrêter un des tra ins 
du c h e m i n de fer de Marsei l le à Nice de­
vant transporter des v a l e u r s c o n s i d é r a ­
bles . Le centre d'opérations é ta i t le point 
de l a voie c o m p r i s entre l e s deux tunne l s 

fdacés en tre A u b a g n e e t Cass is , a u m i -
ieu d'un site s a u v a g e . v 

A l'aide du s é m a p h o r e s u r m o n t a n t l a 
m a i s o n n e t t e d'un garde , on ferait arre - | 
ter le tra in près d'un e n c a i s s e m e n t de 
rochers et de t ranchées , on assas s inera i t 
le m é c a n i c i e n a u m o m e n t ' o ù , descendu , 
il v iendrai t s ' informer des r a i s o n - de ia 
m a n œ u v r e o r d o n n é e par lo s émaphore , 
puis o n enlèverai t le numéra ire et on ran­
çonnera i t l es v o y a g e u r s . 

Tel est le p lan , renouve lé d'audacieu­
se s a t taques du m ê m e g e n r e déjà perpé­
trées en Italie et en E s p a g n e . 

Des m e s u r e s furent auss i tô t pr ises . L a 
gendarmerie , les gardes forestiers, c h a m ­
pêtres , l a d o u a n e furent m:s en réqui s i ­
t ion. Chaque tra in de nuit reçut dans un 
fourgon , une escor te de g e n d a r m e s et 
de gardes , on éche lonna de m ê m e u n e 
p a r u e des h o m m e s le long do la voie ,près 
de l'entrée des souterra ins . 

Rien n'a été découvert jusqu'à co jour . 
Mais l es rondes , les patroui l les , enfin 
toutes les m e s u r e s dont nous v e n o n s de 
parler s e répètent régu l i èrement à tous 
les tra ins de nuit qu'on suppose p a r t i c u ­
l i èrement m e n a c é s . 

L'express de N k e et le direct de Mar­
se i l l e , qui sont d'ordinaire porteurs de 
v a l e u r s importantes , sont l'objet de la 
surve i l lance la plus minut ieuse . 

Deux p la i sants incidents sont v e n u s un 
ins tan t é g a y e r ce s in i s tre tab leau . 

Le marechal -des- log is Combe, qui avait 
é c h e l o n n é le l o n g de la voie , près de 
l'entrée des s o u t e r r a i n s , u n e escorte do 
g e n d a r m e s et de g a r d e s , entendant tout 
à coup des dé to imat ions et des c h o c s 
d ' instruments de fer s 'approche a v e c pré-

CN HOMME QUI Wk PAS DE GTOCE 

M. Rochefort joue de malheur en 
ce moment. 

On a publié contre lui une fausse 
lettré*qu'il assure n'avoir pas écrite 
à M. Gambetta. 

Il paraît qu'aujourd'hui il a été 
mystifié par de faux nihilistes qui 
l'ont persuadé de venir à Genève 
pour.. . ne lui rien apprendre. 

M. Rochefort avait bien essayé 
de couvrir sa déconvenue en pré­
tendant que les nouvelles qu'on lui 
avait communiquées sont de telle 
nature qu'il ne lui est pas possible 
de les publier. 

Mais voilà que les chefs mômes 
de l'émigration nihiliste en Suisse, 
M. Dourasoff, M. Youchowski et le 
prince Krapotkine,ont jugé à propos 
de protester contre les prétendues 
révélations faites à M. Rochefort et 
de déclarer dans \e Journal de Genève 
que les lettres adressées à M. Ro­
chefort sont une pure mystification. 

C'est une fâcheuse affaire pour le 
citoyen Rochefort et pour \ Intran­
sigeant. 

La feuille radicale essaie aujour­
d'hui de parer le coup en affirmant 
3u'il est exact que ses «correspon-

ances » ne lui viennent pas de ! j>entends d'ici la bonne faisant lo mar­

tres . On connaî t le projet de M. Laroche-
Joubert : il. tond à .rendre . la noblesse fa ­
cultat ive , à l à condit ion de la payer. P a r 
exemple , voue dés irez être d u c î V<Jus 
payez d ix mi l le f rancs p a r ' a n e t ç a y est: 
dès le premierversemont v o u s p o u v e z tu­
toyer M. do Montmorency e t traiter feu 
Saint-Simon dé « m o n cheu co l l ègue . » 
Préférez vous être m a r q u i s ? Cinq m i l l e 
f rancs par an et v o u s n'avez plus rien à 
env ier à M. de fat Seîgl iôro. ' Mille f r a n c s 
de m o i n s , e t v e u s pouvez v o u s faire a p ­
peler M. le comte grôâ c o m m e lo b r a s . 

Si vos goûts «ont modestes (car M. L a ­
roche- Joubert à* tout prévu) , t ro i s mille, 
f rancs par a n *uffii*orït à vous* sadjTsr 
baron ofoaielfcéMsta, i l v a u n e dernière 
c l a u s e qne j appellerai la c lause des p e ­
t i tes bourses , v o u s v o u s appelez Dupont, 
et vous voulez porter la part i cu le . C'est 
b ien s imple : v o u s écr ivez votre n o m 
c o m m e dans le m o n o l o g u e cé lèbre de 
Charles Cros : D apostrophe Ù P O N T . Ça 
ne vous coûtera que deux mi l l e francs 
p a r "an, et v o u s voi là g e n t i l h o m m e p o u r 
le re s tant de vos jours . 

E n t e n d o n s - n o u s , pour tant . Quand je 
dis pour le res tant de vos jour.*, je m'a­
v a n c e peut -ê tre trop. Car enfin il y a 
d a n s la v ie des hauts et des bas . On a 
v u des r u i n e s subi tes , des ca tas t rophes , 
des c h a n g e m e n t s de fortune,- s e produire 
a v e c u n e rapidité foudroyante . V o u s 
êtes r iche ; vous vous dites : u n t i tre de 
duc ne me déplairait 4>as. Comme dit l a 
c h a n s o n de la Vestale, n 

C'est dixmill' francs que ça m'coûtera, 
Un titre de duc vaut bien ça. 

P e n d a n t deux, trois , sept, dix a n s , p l u s 
o u m o i n s , v o u s acquit tez votre impôt . 
V o u s ê tes duc do par la loi de M. L a r o -
che-Joubert . Mais un beau jour, vo tre 
fortune, que vous avez eu l ' imprudence 
de placer tout ent i ère d a n s l e s fonds 
t u r c s , s 'écroule brusquement . V o u s ê t e s 
forcé d'arrêter l e s frais , a t tendu que 
10,000 fr. par an, c'est u n e s o m m e , et quo 
v o u s n e pouvez p lus la verser . Or, du 
jaur ou vous cessez do la vorser , v o u s 
n'êtes p lus duc. Ici j e m e permettra i d'a­
dresser à M. Laroche-Joubert u n e q u e s ­
t ion : e n parei l c a s , sera i t - i l permis à la 
v ic t ime do bénéficier du m o i n s du p a s s é , 
e n i n s c r i v a n t sur s e s c a r t e s de v i s i te : 
« Un tel, e x - d u c » ? Convenez quo s'il e n 
étai t autrement , se sera i t bien pénible . 
Et quel fâcheux effet sur les domest iques! 

MM. Dourasoff, Youchowski et le 
prince Krapotkine, mais « des 
«.membres les plus actifs et les 
» plus autorisés du parti révolu-
» tionnairc russe » et que, si elle ne 
les nomme pas, c'est parce qu'elle 
ne veut pas les compromettre. 

Les lecteurs de Y Intransigeant en 
croiront ce qu'ils voudront. 

Mais il est clair que M. Rochefort 
a été mystifié. Il faut avouer qu'il 
s'est montré bien naïf. 

Les nihilistes sont sans doute des 
scélérats, mais ils ne sont pas assez 
sots pour s'exposer â être décou­
verts et arrêtés, dans l'unique but 
d'envoyer des renseignements à des 
réfugiés et de la copie à Y Intransi­
geant. {Gazette de France.) 

C H R O N I Q U E 
Si Boileau pouvai t revenir a u mon:ie, 

je me demande ce qu'il pensera i t de la 
proposit ion que M. Laroche-Joubert , l 'ho­
norable députe de la Charente , v i e n t do 
déposer s u r le b u r e a u do l a Chambres. 
Boi leau v iva i t d a n s un s ièc le qui con». 
dérait l a nob les se e t qui e n c o n n a i s s a i t 
le prix. Il c o m m e n ç a i t u n e de s e s p lus 
be l l e s épi tres par ce v e r s cé lèbre : 
La noblesse, Dangeau, n'est pas une chimère 

M. Laroche-Joubert pourra répondre 
q u e lui non plus n e croit pas q u e la n o ­
blesse soit une chimère . Mais , v r a i m e n t , 
je préférerais qu'il le crû t ; c e l a vaudra i t 
m i e u x que de la cons idérer purement et 
s implement c o m m e l 'équivalent d'un c a ­
price et d'en proposer la t a x e proportion­
nel le , e x a c t e m e n t c o m m e s'il s 'ag issa i t 
d'un chien de l u x e ou de portes et fenè-

c h é : Comment v a monsjer lo duc ? d e -
m a n d o la fruit ière a v e c ' u n sour ire a i ­
m a b l e . — Il n'y a plus de duc , répond la 

i bonne a v e c mépris . Monsieur n'a plus lo 
I m o y e n de payer . Il e s t redevenu notre 

éga l . — Jo le répète, ce la sera i t bien 
. f â c h e u x . 

Des s c è n e s s i n g u l i è r e s s i g n a l e r a i e n t la 
: s i g n a t u r e dos contrat s de m a r i a g e si la 
i proposi t ion de M. Laroche-Joubert é t a i t 

accue i l l i e . 
J'entends d'ici le d ia logue : 
— S a n s doute, lo part i n'est p a s m a u ­

v a i s , la famil le e s t honorable , m a i s quel 
t i t i e assuro-t-elU» a n n u e l l e m e n t t 

— C'est prévu : un titre de baron , soit 
tro is mi l le f r a n c s qui seront serv i» a n ­
nue l l ement , au m o y e n d'un dépôt de 
&oixante-dix mi l le f rancs d a n s u n e forte 
m a i s o n Je banque . 

— V o u s ni) pouvez p a s al ler jusqu'à 
cinq mil la franc* et payer un titro de 
c o m t e r P i n g r e , a l lez ! 

— Monsieur , ret irez le mot . 
— Ajoutez d e u x mil le f rancs par a n , e t 

je le retire. 
On cro ira peut-è tro que j ' invento e t 

que jo m'amuse ; il est cependant i m p o s ­
s ible d'interpréter au trement l ' é trange 
proposit ion do loi de M. Laroche-Joubert . 

Car enfin, de d e u x c h o s e s l 'une : o u 
l'on est régu l i èrement duc, comte , baron , 
c 'est-à-dire qu'on.a le droit do porter un 
titre, l 'ayant hérité d irec tement ou acqu i s 
et en ce c a s l'Etat n'a pas pius le d r o i t do 
v o u s obl iger à lui payer une rente a n ­
nue l l e qu il n'aurait lo droit de vous y 
obl iger pour vous permettre de vous a p ­
peler Durand ou Géiinard ; ou bien v o u s 
ê tes un modes tes roturier , t-ans t itre ni 
part icu le , et a lors il serai t profondément 
immora l de v o u s autor iser à prendre soit 
l'un, soit l 'autre, on é c h a n g e do quelques 
mi l l i ers de f r a n c s versés a n n u e l l e m e n t 
au T r é s o r . Et cependant c'est c e qui sem­
ble résul ter de l'article 4 du projet de. M. 
Laroche-Joubert , a ins i c o n ç u : 

Tout c i toyen f rança i s qui , so i t dans» s a 

correspondance , so i t d a n s s e s écr i t s , so i t 
d a n s la v i e publ ique, soit d a n s la v i e 
privée , so i t d a n s u n ac te authent ique , s e 
s e r a p e r m i s de prendre un titre honor i ­
fique que lconque s a n s avo ir . c o n s e n t i à 
payer l a t a x e y afférente s e r a pass ib le 
des p e i n e s édictées c o n t r e ceux- qui s e 
permettent le port i l légal d'une d éco ra ­
t ion. » 

Il n'y a à. cet te a s s imi la t ion qu'un petit 
inconvén ien t : c'est qu'une décorat ion 
s'octroie toujours , tandts qu'il e s t des c a s 
n o m b r e u x o u u n t i tre s 'acquiert s i m p l e ­
m e n t par succes s ion , par t r a n s m i s s i o n 
d'héritage. Ev idemment M. L a r o c h e - J o u ­
bert n'entend pas de cette orei l le , e t i l 
mot, xvomme o n dit , d a n s l e m ê m e s a c l e s I 
t i tres ache té s et les t i tres , hérédi ta ires . 
C'est d'une â m e par trop éga l i ta ire et j e 
c r a i n s bien que M. Laroche-Joubert n y 
échoue . Car, a ins i qu'il e s t dit d a n s la 
Germaine do M. About, par l a bouche 
d'un cuis in ier de g r a n d e m a i s o n s'adres-
s a n t à vin petit m a r m i t o n trop d é m o c r a ­
t ique : « Mon petit, le duc s e r a duc toute 
s a v ie , tandis que toi tu a u r a i s beau faire 
tu ne le se i a i s j a m a i s , m ê m e pendant 
c inq m i n u t e s . » 

Du res te . ee débat n'est comique qu'à l a 
sur face . A u fond, i l est n a v r a n t . Ce n'est 
pas dans un pareil m o m e n t qu'il «Kit dû 
être soulevé . N o n , l a nob les se n'est p a s 
uno ch imère , et Boi leau a ra i son ; oui 
e l le v a u t m i e u x q u e l e s tar i f s a u x q u e l s 
l 'honorable M.Joubert veut la s o u m e t t r e . 

No ire ma lheur , c'est de cro i re q u e 
l 'égalité cons i s te à s 'abaisser , c'est de 
voulo ir détruire tout c e qui a l'air d'une 
supérior i té h iérarch ique . N o u s c i tons 
vo lont iers l 'exemple de l 'Angle terre ,nous 
l a vou lons , n o u s la proposons pour m o ­
dèle ; n o u s ferions m i e u x de tâcher de 
lui re s sembler par l e s beaux côtés . E n 
Angle terre , dés qu'un c i toyen é m i n e n t 
s e d is t inguo par de g r a n d s serv ices r e n ­
dus à l a patrie, o n l 'att ire d a n s l a no ­
blesse , o n le fait lord, T é m o i n M. D i s r a e ­
li , créé lord Beaconsf le ld. J a m a i s l'idée 
n e v iendrai t à l 'Angleterre d'exiger d ix 
mi l l e f r a n c s par a n de M. Disrael i pour 
qu'il a i t le droit do porter ce t itre. C'est 
l a mora l i t é l e l a propos i t ion de M. Lâ­
che Joubert. T a x e z les c h i e n s , l e s a l l u ­
met tes , les vo i tures , les p ianos , l e s c é l i ­
bata ires si v o u s voulez ; m a i s l a i s s e z la 
noblesse , la v r a i e , e n repos . E t re l i sez 
Boi leau 1 L É O N D U P R A T . 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du 21 mare 
Prés idence de M. Léon S A Y . 

La séaucc est ouverte à 2 heures. 
Le procès-verbal da la séance précédente 

est adopté. 
TARIF GENÊRàL DES DOUANES 

L'ordre du jour appelle la- suite de la dis­
cussion du projet de loi portant fixation du ta­
rif général des douanes. 

M. LB PRBUDBNT : la discussion continue sur 
l'amendement de M. Cherpin tendant à établir 
un droit uuiformo de 70 fr. par 100 kilos sur les 
lils simples écrus coton, mesurant 70, 501) mè­
tres et plus au tlemi-kiio. 

M. TIRARD délire qu'il y a longtemps que 
l'attentiou du gouvernement à été appelée 
sur la situation déplorable de l'industrie de 
Lyon, do Saint-Etienne, de Tarare. Ne pou­
vant prendre de décision, il rappelle que lô 
Sénat fait ua tarif général qui sera modifié 
par des tarifs conventionnels avant quo ceux-
ci soieu* arrêtés. 

L'orateur consultera de nouveau les co­
mités consultatifs et le conseil supérieur, et, 
s'il y a lieu, d'après - cette nouvelle étude, de 
réduire les droits du tarif général de plus de 
24 0i0, il le fera. 

Je demande au Sénat dit l'orateur, d'accep­
ter les droits proposés par ie gouvernement, 
avec la certitude qu'on iera tout pour donner 
satisfaction aux plaintes des industriels de 
Saint Etienne et de Lyon. 

M.CHERPIN insiste pour l'adoption de l'amen 
dément dunt il est le signataire. 

Après une réplique-de M. Tirard, le Sénat 
est appelé a voter sur l'ameademeut de M. 
Cherpin. 

Il y a une demande de scrutin. 
Voici le résultat du scrutin : Le Sénat a 

repoussé l'amendemeot de M. Cherpin par 
204 voix contre C0, sur 264 votants. 

M. GUSTAVE DENIS, rapporteur, dit que la 
commission se conformant au vote du Sénat 
accepte la classification du gouvernement 
pou<- les fils do coton; elle a également accepté 
ses chiffres pour les u" 80, bOO et au-dessus, 
mais pour îles sept derniers numéros elle a 
adopte des droits de 22, 30, 45, 60, 73, 90 et 100 
fraucs tandis que les droits correspondants 
proposés par le ministre sont de 18 fr. 50 c , 
25 f., 37, 50, C0, 74 et 87 francs. 

i L'orateur s'attache b démontrer la nécessité 
de ces relèvements pour permettre à là filature 
française de lutter' contre la concurrence 
étrangère. 

M. TIRARD dit qu'en réalité la situatiooJie 
'industrie cotonmère est tout au?si satisfai­
sante aujourd'hui qu'en 1863. 

U. GUSTAVB DBNIS maintient l'exactitude 
des chiflrés qu'il a apportés à la tribune. 

M. POUYBR-QUBBT^SR. — L'industrie du 
coton qui» va chercher au dehors pour 
150,00 ),00o fr. densaUôres premières est celle 
qui donne le plus d'aliment au travail national 
puisqu elle donne chaque année pour 6 ou 700 
millions de produits. 

L'orateur entre dans quelque» détails, sur. 
la filature de fils fins, qui accomplit en France 
une œuvre véritablement Artîsliflue. 

u ooatesi* que rtnWrfcrftoP**I»« * , u 
dans 1 état de souffrance qu'on a dépeint. D'ail­
leurs si elle subissait une lourde perte de la 
part des fllateurs de Lille, elle créerait a Lyon 
dès filatures de coton. 

M. EDOUARD MU-LAUD. — Ce n'est pas la 
question. 

M. POUTBR-QUBXTUÏR. — Si fait. Mais je 
reviens, aux UU gros. U faut commencer par 
déduire du chiffre de la consommation, tout 
ce qui ne fait que passer en transit par la 
France. 

M. TIRARD. — J'ai fait cette déduction, 
. La priorité est accordée à l'ordre du jour dé­

posé par M. Leliôvre. 
A l'unanimité de 354 votants cet ordre du 

joue est adopté. 
L'ordre du jour appelle la deuxième délibé­

ration sur la proposition de MM. Nadaud, et 
Vilain relative aux heures 4e travail dans les 
manufactures. 

M. MARCXL BARTHB voudrait, comme les au­
teurs de ces propositions, que tes ouvriers des 
manufactures, et même, tous les ouvriers 
n'eussent pas plus de 10 heures de travail par 
jour. 

Mais dans toutes les questions qui intéressent 
l'industrie il faut se rappeler que le capital et 
le travail sont en présence. La journée de tra­
vail et le travail sont deux éléments liés et le 
salaire est nécessairement proportionné au tra­
vail. 

Quand un contrat intervient entre personnes 
majeures, l'Etat n'a rien S y voir puisque l'in­
térêt public n'est pas engagé. L'Etat peut inter­
venir quand il y a un danger pour la vie où la 
santé des classes ouvrières, pour l'ordre so­
cial ; mais ce sont des cas exceptionnels. 

Le gouvernement de 1848 abaissa la durée 
des heures de travail et créa une situation ex­
clusivement favorable à l'étranger. Notre in­
dustrie ne pouvant dans ces conditions soute­
nir la concurrence, il fallut recourir aux ate­
liers nationaux. 

La commission demande l'abrogation de la 
loi du 9 septembre 1848, qui a fixé à 12 heures 
la j ournée de travail. Cette loi en revenant 
sur le décret du gouvernement provisoire a 
fait œuvre de sagesse et de patriotisme. 

L'orateur dit qu'il a déposé un amendement 
tendant à faire une enqeête préalable sur la 
question, dans tous les départements. 

La commission n'a pas accepté cette propo­
sition ; elle a Interrogé les inspecteurs du tra­
vail des enfants qui ont répondu dans un sens 
peu favorable a la loi proposée. 

Il résulte de leurs rapports que le où les 
hommes dominent, la journée est effectivement 
réduite à 10 heures, mais que là où les enfants 
et les femmes sont en majorité la journée va. 
jusqu'à 11 « l 12 heures. 

La proposition est le retour du décret de 
1848 avec cette modification que ce décret 
fixait à 12 heures la durée du travail dans les 
départements et que la position réduit cette 
durée à'10 heures uniformément. Ce retour au 
décret de 1848 est-il nécessaire i L'Assemblée 
nationale de 1871 après une longue discussion 
a admis que la journée de 12 heures n'était 
pas même excessive pour les enfants au-dessous 
de 12 ans. 

A-t-on consulté les intéressés, c'est-à-dire -
les ouvriers 1 

M. WADDINQTON, rapporteur, dit qu'il y a 
des milliers de pétitions demandant la réduc­
tion dé 10 heures. 

M: CORDIBR, défend le droit proposé par la 
commission sur le tissu écru. 

Le droit de 30 fr. par KO kilos est adopté 
ainsi que les articles 371 à 373. 

L'article 379 est retiré et 380 adopté. 
La séance est levée. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du lundi SI Mars 1831. 
Présidence de M. GAMBBTTA 

BRUITS DE COULOIRS 
Avant' la séance, on s'entretient beaucoup, 

, dans les couloirs de la Chambre, de la der-
j niera réunion du conseil des ministres. On dit 
• qu'aucune résolution n'a encore été arrêtée au 

sujet d J l'attitude que prendra le ministère 
dans la question de* modes do scruliu. 

On fait aussi circuler daus les groupes de 
i députés, des brochées nihilistes introduites 
; et colportées en France depuis quelques jours. 

LES OBSÈQUES DU GÉNÉRAL CLINCHANT 
! A i heures la séauce est ouverte. Le général 
• Farre,ministrede la guerre, présente un projet 

tendant à ce que les obsèques du général Clin-
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Les j eunes filles v e n a i e n t de tomber à 
g e n o u x . S'oubl ient e l l e s - m ê m e s , e l l e s 
pr ia ient Dieu pour leurs c o m p a g n o n s . 

Elle» l e* v i r e e t tous l es t ro i s reparaî­
t re e t n a g e r -vigoureusement vers la côte, 
o ù s * d ir igea i t auss i l a montgol f ière e m ­
portée par l e veut . 

Y pourrai*nt-e l le» , y pourraient - i l* 
arr iver t 

xxiu 
« N a g e o n s de c o n s e r v e t » ava i t dit le 

N o r m a n d , qui, moine habi le à ce t exer­
c e que s e s d e u x c o m p a g n o n s , ne s e 
souc ia i t p a s qu'on le la i s sât e n arr ière . 

U a v a i t d e v a n t lui le P o l o n a i s , qui n e 
le précédait q u * de que lques brassées .Le 
«avant tenait de beaucoup l a tè te . 

Celui-ci n a g e a i t c o m m e il m a r c h a i t , 
p a r g r a n d e enjambée* . Se* l o n g s bras 
ava ien t des détente* p h é n o m é n a l e s . On 
e û t d u une de c e s a r r a i g n é e e d'eau qui 
b o a d i s e e n l et filent par brusques s a c c a d e s 
A l a sur face des. é t a n g s et dee r iv ières . 

Il s e r e t o u r n a i t de tempe e t s e p e r m e t ­
ta i t u a conse i l , u n e démonstra t ion , tout 
U * c o u r s de natat ion c o m p a r é e , théor i -
ejwe e t pratique, expér imenta le . U n e foi* 
*•<»%•» e a fa i sant l a p lanche pour a t t e in ­
d r e plu* A l'aiee s e s « e u x é lève*, il r i squa 
)eraU*tion l a t i n e : 

Apparent rarl Dante* m gurgtts vasto. 

Thadéus n'avait des r e g a r d s que pour 
le ba l lon , qui, dans s a course plus rapide, 
eff leurant déjà l'îlot, n e tarda pas à d i s ­
paraître à l eurs y e u x . 

< Ah I a'écria-t-i l dou loureusement ,ah 1 
m a chère mal tresse , s i je n e devais p lus 
te revoir 1 . . . 

— Et m a N an et te ! interrompit P a c ô -
me, c r o y e z - v o u s donc que je ne la p l e u ­
rera i s pas t C'était u n e s i b o n n e fille 1... 
et s i va i l lante , si r a n g é e , s i dévouée , s i 
v ive 1.,. » 

En ce m o m e n t , la vo i s de Zéphirin s'é­
l e v a dee e a u x : 

« Terre I terre l nous arrivons! . . . * Mais 
ce n'est, à proprement dire, qu'une l o n ­
g u e sér i e de roches é m e r g e a n t à pe ine et 
recouvertes d'herbes. Appréc ions m a i n ­
tenant la largeur . 

Il vena i t de prendre pied s u r un bas 
fond : il n e tarda pas à surg ir de toute 
s a hauteur a u - d e s s u s de la p lage , e t , r e ­
gardant au loin : 

c C'est u n e l ie ! déc lara lo s a v a n t , o u 
peut-être un presqu'î le . . . une de ces i n ­
terminables e t m i n c e s épaves de cont i ­
nent. . . u n e de ces l a n g u e s de terre c o m m e 
il s'en rencontre fréquemment n o n lo in 
des bords des grands lacs . 

Celle-ci s 'al longe de l'est à l'ouest s u r 
une étendue approximat ive de plus ieurs 
mi l l es ; s a largeur m e parait varier de 
un à deux kilomètre;», et presque toujours 
à fleur d'eau. . Aus?i est elle envahie par 
des p lantes aquat iques . . . Une vér i table 
forêt de r o s e a u x , parmi l e sque l s que lques 
arbres rabougr i s . , . Exemple : c e l u i - l à . . . 
Eh ! eh I n e sera i t c e pas te... w 

Il fut interrompu par cette quest ion de 
Thadéus , a t terr i ssant à son tour : 

« Avez v o u s vu la montgolf ière T 
— N o n 1 pas eneore ! répondit Zéphirin. 
— Elle s e dir igeai t de ce côté , vers le 

s u d - o u e s t . 
— Je s a i s I fit l e vieillard éperdu, mai» 

j e n e l a vo i s p a s 1 Mon Dieu 1 pourvu 

q u'elle n'ait pas dépassé l 'autre i i v e 
Courons I 

— Courons! • r é p é t a P a c ô m e en s ' é lan-
ç a n t sur s e s traces . 

Zéphirin les su iv i t , et bientôt l es précé ­
da. Ils a l la ient tous les tro is e n droi te 
l igne , s a n s tenir compte des roches e t des 
m a r é c a g e s , à t ravers u n inextr i cab le 
fouil l is de plantes aquat iques a u x l a r g e s 
feuil les , parfois é p i n e u s e s , t r a n c h a n t e s . 
Mais que leur importent que lques blessu­
res ? Ils tombent , i ls s e re lèvent .I l s a v a n ­
ça ient quand m ê m e . . . 

Rien I . . . Toujours rien !.. Ils préc ipi ­
tent leur course folle, appelant , écoutant 
exp lorant du regard des e s p a c e s déserts 
où sa balancent , où s'entre c h o q u e n t les 
r o s e a u x G-, les papyrus . 

On aperçoi t enfin la mongolf ière I Elle 
est tombée d'épuisement à que lques to i ses 
du lac , parmi les hautos herbes ,qui s a n s 
doute ont amort i l 'at terrissement de la 
« a c e l l e , car el le y repose d'aplomb, s a n s 
a v a r i e s . . . car les d e u x v o y a g e u s e s s o n t 
là , debout, r a s s é r é n é e s et déjà s o u r i a n t e s 
à l a vue de leurs c o m p a g n o n * si m i r a ­
c u l e u s e m e n t re trouvés . 

N o u s ne décr irons pas cet te s cène . Bi le 
ava i t débuté par c e s d e u x c r i s d* joie. 

• Pacôtne 1 . . . 
— Annet t e I » 
Et la Bretonne sauta i t au cou du N o r ­

m a n d . 
• Dieu suit béni 1... dit W a n d a , voici 

p lus d'une demi heure que n o u s v o u s a t ­
tendions . . . que n o u s v o u s a v i o n s appelés , 
m a i s s a n s e spérance . . . > 

D'autre part, Zéphirin e x a m i n a n t l 'aé­
rostat dégonflé , le compl imentant a ins i 
qu'un co l laborateur «.mérite : 

« T u n o u s a s fidèlement secondas j u s ­
qu'au bout , lui disait- i l , et tu t'es arrêté 
juste à temps. . . Cinq m i n u t e s de plus , et 
ton préc ieux fardeau s'abimait cfane io 
V i c t o r i a - N y a n z t t r 
' P»ien qu'à cet te pensée l e 'v ieux Polo^ Hien qu a cette j 

n a i s ava i t t ressa i l l i . 

Ma c h è r e inaî tresse ! ba lbut ia- t ill 
d'une v o i x quo l 'émotion rendai t t r e m ­
blante , oh ! m a ehôre fille I » 
• Et, ^'agenoui l lant devant e l l e c o m m e 
en e x t a s e , il lui baisa i t les m a i n s . 

Quant a u mate lo t , il r iai t e t p leura i t à 
la fo i s , l i t téra lement fou d'a l légresse . 

T o u t à coup , s e frappant lo front d'un 
de s e s po ings , de l'autre l ' es tomac : 

« Saperl ipopette 1 » s 'écr ia t- i l , e f frayé 
s a n s doute par u a oubli qui lui r e v e n a i t 
e n m é m o i r e . 

Et c o m m e sa. promise lui demanda i t : 
• Qu'as - tu donc 1.» 
A v e c u n e g r i m a c e dos plus s ign i f i ca ­

t ives , il répondit : 
• J'ui fa im I > 
Ue cri de la nature t rouva de l'écho 

chez tous c e u x qui l 'entendirent . A s s e z 
m a l nourr i s depuis que lques j o u r s , i l s 
ava ient à peine m a n g é la vei l le , e t pas 
du tout ce joar - là . C'eût é té l 'heure du 
d é j e u n e r . . . env iron midi. 

P a r bonheur,, les a r m e s ava ien t été 
la i s sées d a n s la nace l l e . 

« Al lons 1 dit le Po lona i s au N o r m a n d , 
e n c h a s s e I 

— En c h a s s e 1 » répéta P a c ô m e . 
Mais , a v a n t de partir, i l s s o n g è r e n t à 

m i e u x ins ta l ler l eurs c o m p a g n e s d'infor­
tune . Les g r a n d s r o s e a u x furent écar tés , 
puis recouvert* par l'étoffe du bal lon, qui 
compléterai t l'abri. Des h e r b e s s è c h e s 
tapissèrent c e re fuge . U n e sorte de n id . 

Les d e u x jeune», fil les, br i sées p a r t a n t 
d'épreuves e t qui devaient avo ir g r a n d 
beso in de repos, y pr irent p l a c e . La n a ­
cel le e n r e f e r m a l 'entrée. 

Zéphirin, d'ail leurs, a v a i t accepté [z, 
miss ion de ve i l ler s u r e l l es çt j>l-omis de 
n e p a s s'en é l o i g n e r . [\ n n i paro le , m a i s 

j n e r e s t a g u £ r s immobi le . On le vit r ô i e r 
at^L a lentours , inventor iant des rainé-
rnl ix , des v é g é t a u x , des insectes . A h ! s'il 
ava i t e u s o n filet à papi l lons 1 D a n s c e 
m a r é c a g e , l e s l é p i d o p t è r e ^ p u l l u l a i e n t , 

' s u r t o u t lea mous t iques l \ f 

Leur b o u r d o n n e m e n t , la cha leur , peut-
être, a u s s i des coups de feu d a n s l a d i - ' 
rect ion s u i v i e par P a c ô m e , réve i l l èrent 
promptoment A n n e t t e e t W a n d a . El les 
v i n r e n t s 'asseoir à l 'entrée de leur réduit 
i m p r i v i s é . Le n a t u r a l i s t e le3 aperçut , s e 
r a p p r o c h a . Depuis près d'une h e u r e il n e 

Rro te s sa i t p a s . Afin d e s e ra t traper e t d e 
;s d i s tra ire , montrant tour à tour l e s 

flots b leus , l e c ie l b leu , l e s p i t toresques 
e t v e r t e s c i m e s qui , toutes b a i g n é e s d e 
lumière , s e d e s s i n a i e n t a u lo in , trop a u 
loin, sur l 'autre r ive à pe ine e n t r e v u e 
d a n s l a b r u m e : 

« Hein l fit-Il, quel hor i zon 1 Que l l e s 
perspect ives ! Et l'on s e f igure, et v o u s 
v o u s f iguriez peut -ê tre que l e re s te de 
l'Afrique n'était qu'une v a s t e ampl i f ica­
tion du S a h a r a ! Erreur ! S o n o s s a t u r e n e 
rappel le e n r ien ce l le d e s a u t r e s part ies 
d e m o n d e . 

En d'autres t e r m e s , s o n s y s t è m e d e 
m o n t a g n e s e s t tout d i f f érent . . . Q u e 
v o y o n s - n o u s e n Europe, en A s i e , e n 
Amér ique 1 De g r a n d e s c h a î n e s qui r a p ­
pel lent a s s e z l'épine dorsa le et , g é n é r a ­
lement , par tagent l e s t erres e n d e u x 
v e r s a n t s pr inc ipaux . L'action des s o u l è ­
v e m e n t s s 'est fa i t s e n t i r a l'int-.rieur ; 
e l le a passé c o m m e u n frisson jusqu'au 
l i t toral e n pétrifiant la s u r f a c e terres tre 
à la manière des cr i s ta l l i sa t ions . Je do<^ 
s i g n a l e r à c e s u j e t t e s admirables t h ^ ^ é , 
d'Elie de B e a u m o n t . D a n s nj^a s y s t è m e 
pentagona l , i l i n d i o ' ^ m a t h é m a t i q u e ­
m e n t la direct" ̂  d e s m o n t a g n e s : il 
aura i t p u découvr ir , s a n s vo ir , l e s prin'-
c i o ^ i x nôsiXds d e T o r o j r f t p h i e a f r i c a i n e . 
Comprenez^vous ? 

— P a s du tout 1 » répondit n a ï v e m e n t 
A n n e t t e . 

W a n d a s'était contentée d'un sigma i n ­
c e r t a i n . 

.'* Donc , poursuivi t s a n s s e déconcerter 
l e s a v a n t , n o u s r e m a r q u o n s e n Afrique 
u n e chaîne . . . je .devrai* dire d e u x c h a î ­
n e s qui s u i v e n t a s s e z r é g u l i è r e m e n t 

tout te l i t toral , qui s 'é lèvent p a r g r a d i n s 
p a r t e r r a s s e s s u c c e s s i v e s e t c o n t i g u ê s 
jusqu'à cet i m m e n s e p la teau o ù n o u s 
s o m m e s , e t qui n o u s d e m a n d e r a b ien des 
s e m a i n e s e n c o r e de t raversée ! l'Afrique 
cen tra l e n'est, e n réal i té , qu'une s e u l e e t 
m ê m e m o n t a g n e plate , vo ire quelque p e u 
cDncave, o ù l e s e a u x de l a terre e t du 
ciel , a v a n t de filtrer ou de tomber e n ca 
tarac tes jusqu'à l a mer , par l e s flancs d e 
la p y r a m i d e si g i g a n t e s q u e m e n t t r o n ­
quée , s é journent e t s e répandent d e 
toutes parts , c o m m e e n c o r e incer ta ines 
de l a direct ion qu'el les do ivent prendre . 
Des l ac s s emblab le s à celui qui s'étale à 
nos y e u x . . . e t n o u s e n v e r r o n s bien 
d'autres I . . . des l ac s a u x formes l e s p l u s 
d iverses s é p a n c h e n t f o r c é m e n t d a n s c e s 
e s p a c e s infinis : il en sort des fleuves4t«is 
que le Ni l , le Congo , le Z unbèze , super ­
bes ar tères d'une l a r g e u r comparab le à 
ce l le de l 'Amazone ou du Mississipi . 

V iens l a s a i s o n des p l u i e s . . . e t que l l e s 
pluies I . . . N o u s l es c o n n a i s s o n s ! . . 
Tout s e gonfle a lors de sève , tout débor­
de de vie , e t s o u s l 'act ion c o r £ D j m 6 s fa la 
cha l eur et de l'eau. n r - a S q u e N f p o n t a n ô -
m e n t s e d é v e l o p ^ ^ t - s u r a o o n , ; , ^ . u 8 q u 0 
S A U l ^ . a -"* s à l ° ' 1 d e 'Equateur, u n e 
vôgetP^jQQ n o n m 0 i Q s p lantureuse , m a i s 
j i e n a u t r e m e n t l u x r i a n t e e t g r a n d i o s e 
que ce l les des p lus r i ches va l l ée s de l a 
Suisse , de l 'Angleterre e t de l a F r a n c e 1 » 

Notre g é o g r a p h e e û t mér i t é dee a p ­
p l a u d i s s e m e n t s ; i l n e s 'apercevai t p a s 
que s e s auditr ices , affaiblies par l a f a i m , 
par la fa t igue e t frrrquiétude, n 'éta ient 
pas e n disposit ion de l'écouter; il n'obtint 
q u e ce t te e x c l a m a t i o n d e Nanet t e :•* A h ! 
voici P a c ô m e I » 

Il s ' * r e v e n a i t l 'oreil le b a s s e e t lea 
m a i n s v ides . A son approche des mi l l i er* 
d'oiseaux «'étaient e n v o l é s . 

« Quoi I r i en T > lui fut- i l d e m a n d é . 

(Atuin-9.) 
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